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AUX PRIÈRES

Le rédacteur de P'E¶umIAr recoiiknande instalnynent aux prières de
ses amis et le ses leceurs, sa mère, Madame G. F. Baillairgé, décédée à
Joliette, le 29 avril dernier.

JOLIETTENSIA

M. le juge Bably est le présiden'îît dle la convention des anciens élèves et
profeeseurs; M. le Iecorder De Montigny, vice-prés.ident ; M. le Dr
Sheppard, secrétaire-trésorier. Les miLembres diut Comité sont Le R. P.
Beandry, sup., le R. Prosper Beaudry, curé de Joliette, le R. S. O. Per-
reaiîlt, cutré le St-Louis (le Goizpgie, et M. J. O. Désilets, protonotaire.

La réunion aura lieu le ler et le 2 juin.
Le 1er au soir, le R. P. Charlebois fera exécuter : Chrisophe Colomb,

odeymphoniie, le Félicien David.
Le lendemain, imiesse et banîquîet.
Venez en nombre, MM. les anciens élèves, et MM. les anciens pro-

r'esseuirs.
Admis et la pratique île la médecine : MM Enus. Beauidoin, lierre Pi-

cliette, Jos. Trudeau. Félicitations.
Rév. A. Litppé, vicaire à li cathédrale de Valleyfield.
De passage ai Collège : les R. MM. J. T. Gaudet, c. L'Epiplianie, L.

Pirreaiilt, v. Varennes ; A. Larose, c. St-Liguiori ; i. A. Lippé, v. Vil-
leyfield ; J.-B. Desrosiers, v. St-Félix ; P. N. BuicIési, clan. Montréal ;
Les RIR. PIP. O. Joly, .1. B. Foucher, C. S. V., Collège Bourget, Ri-
gand ; T. Digas, C. S. V., Berthierville.

Extra Muros . Les RR. PP. Gauivreai, prieur, et Jacques, doinii-
cails, prèclient la retraite annuielle et établissent en grand, le rosaire as.
socié-Les é.trangers trouvent fort jolie la nouvelle église le Joliette.
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MONSEIGNEUR J. M. EMARD

Evêque de Swteéie de Valleyfield

Lorsque un rejeton nouveau pousse au pied de l'arbre famli-
lial', il y a de la joie au foyer.

Pasce oves neas : Paissez mes brebis.
C'est le Père éternel qui, par son Verbe, adresse ces paroles

aux enfants de la terre dont il veut faire des pasteurs souve-
rains : Posuit episcopos regere Eccleeiam Dei.
. Lorsqu'un évêque succède à un évêque, on admire la vitalité,
la perpétuité de l'Eglise ; mais lorsqu'il s'agit d'un nouveau
siège épiscopal, c'est la fédonditë, c'est la catholicité de l'Eglise
qui nous frappe.

La création d'un évêque, rejeton nouveau au pied de l'arbre
de la croix, dont il porte sans cesse l'insigne sur la poitrine,
est doue un grand sujet de joie pour les enfants de la famille
du Christ.

Ces réflexions nous sont inspirées par l'élévation à l'épiscopat
de M. le Chanoine Emard, et par l'érection en évêché, de Ste-
Cécile de Valleyfleld.

Le nouveau diocèse comprend cinq comtés : Beauharnois,
Soulanges, Huntingdon, Chateauguay et Vaudreuil; avec 36
paroisses.
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Monseigneur Fabre, archevêque de Montréal ne donne pas
au nouvel élu une brebis tondte, mais un fort joli diocèse où
tout est très bien organisé.

Grâce aux soins de M. Roussin, le curé actuel, et aux grands
travaux de M. Pelletier, son prédécesseur, Ste-Cécile a tout ce
qui fait honneur à la houlette pastorale : belle et grande église,

palais épiscopal très convenable, grande académie commerciale,
religieuses enseignantes, sceurs de la Providence, etc. En
dehors de Ste-Cécile, il y a le Collège Bourget, si souvent voué
à la mort, mais qui devait rester poir faire revivre son fonda-
teur -.t devenir la pépinière sacerdotale d'un nouveau diocèse.

Le nouveau titulaire naquit à St-Constant, comté de La
Prairie, en 1853. Après de solides études au collège et au

grand séminaire de Montréal, il poursuivit è Roine ses études
théologiques. Il fit à cette époque un voyage en Terre Sainte.
La relation de ce voyage a paru dans un fort volume très in-
téressant et très utile à ceux qui entreprennent le même voya-
ge. De retour au Canada il exerça le ministère à St-Joseph
(le Montréal, puis succéda au regretté M. T. -farel, comme
chancelier, à l'archevêché de Montréal. Il prit ensuite la
rédaction de la Semaine 'religieuse de Alontdal, en collabora-
tion avec M. l'abbé P. N. Bruchêsi. On sait assez que cette pui-
blication fait honneur à ses rédacteurs.

On trouve dans le nouveau prélat, à côté de la science et des
manières distinguées, une grande délicatesse de cceur qui, pour
se cacher parfois, se trahit toujours dans les rapports intimes.

Ad multos annos.

F. A. BAILLAIRGÉ, Ptre

Achetez À l'oumvre et à lEpreuve, de Laure Conan. En vente aux
bureaux de ETUDIANT et (le lt FAMILLE, 52 centins, franc le port.
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TROIS POSEUR, DANS UN BROUILLARD

Imaginez-vous un brouillard épais, voilant à la fois les ver-
tus et les crimes de la gran le Habylone. Une pluie battante
rebondit sur les pavés, et par un chemin, boueux, difficile, mal-
aisé, s'avancent trois jeunes abbés. Leur costume désordonnt

(qu'on me pardonne l'expression) n'annonce guèie qu'ils sont
ci route pour le photographe. Qu'importe ! Ils bravent le ci(l,
car c'est un jour de congé, rare occasion -pour cette opération
artistique.

Enfin ils se trouvent en face d'un magasia étalant des gra-
vures et (les émaux.

Nos braves gens se décident à monter au sixième, triste dé-
lassemuent après avoir arpenté Paris.

Au bruit de leur arrivée une porte s'ouvre et voici nos abbes
installés dans un salon somptueux. Quel contraste avec leurs
soutanes trempées et leurs membres grelottants !

L'artiste s'étonne d'abord d'une pareille clientèle par u
temps semblable. Mais comme à Paris on se familiarise vite
avec l'extraordinaire, notre homme demande 24 francs pour re-
produire les mines candides de ces étrangers candidement dé-
sappointés.

Mais, Monsieur, nous connaissons tel photographe qui
ne prend que 10 francs " !

Mais nous sommes du Canada " ajoute le secon 1
C'est notre seul jour de congé " dit le troisième.

L'artiste flatté de voir des pratiques lui arriver de si loin se
hâte de réduire son prix à douze francs.

Le voilà donc à l'oeuvre.
Puis vient le moment de la pose.
D'après lui, pour bien poser il faut se tenir le corps droit

comme une queue de billard, les jambes~doivent être à un ki-
loiètre (le distance l'une de l'autre, les doigts en patte d'oie
sur les genoux et la tête sntiientalemuent reposée sur l'épaule
de son voisin.

Cependant cette longue opération a pris du temps. Le



soleil a baissé ; en vain comne Josué, l'artiste, de ses mains
suppliantes veut arrêter l'astre ru jour...il est trop tard

La machine ne peut pas fonctionner. Nous nous retirons et
nous nous faisons prendre par l'omnibus jusqu'à la Porte de
Versailles.

E. Picir, Ptre.

Les Immunités Ecclésiastiques,

L'EGLSE ET L'ETAT.

ARTICLE DEUXIEME

Nous aivons dans un premier article envisagé la société religieuse et la
société civile dans leurs rapports généraux, jetons encore un coup d'eil
en arrière et pénétrons plus profondément dans certaines questions que

nous n'avons qu'effleurées en passant, nous élargirons ainsi les bases sur
lesquelles doivent s'appuyer nos démonstrations de l'avenir.

Toutes les fois que l'Ecriture nous parle de la puissnnce civile et de son
rôle dans le plan providentiel, elle nous la représente comme-la subor-
donnée de Dieu et l'exécutrice obligée <le ses volontés souveraine.s:

Econtez, rois, et comprenez ; apprenez, juges des confins de la terre.
Prêtez l'oreille, vous qui avez les foules sous la niaîu et qui vous coin-
plaisez dacns les masses des nations. La puissance vous a été donnée
par le Seigneur, et la force par le Très-Haut, qui examinera vos ouvres
et sondera vos pensées. Parce qu'étant les ministres de son royaume,
vous n'avez pas jugé équitablement, ni observé les lois de la justice, ni

" marché selon la volonté de Dieu, son apparition sera pour vous épou-
vantable et soudaine et ceux qui co"omnandent aux autres seront jugés

" avec une extrCme rigueur. Envers le petit on use de miséricorde, mais
les puissants auront à6 souffrir de puissants tourments...... Plus on est
grand, plus sont terribles les supplices dont on est menacé (1) ".

Il y a loin de là aux théories en vogue de nos jours, d'après lesquelles
la puissance civile ne doit prendre conseil que de ses caprices.

L'Etat comme l'individu trouvera son devoir, sa prospérité, son perfec-

(1) Sap. VI 1-10. Conf. Ps. IL QuaTo fremuerunt.... Do ces enseignementa il faut rap-
procher les sublimes paroles par lesquelles Bossuet commençait l'oraison funèbre de la reine
,'Angleterre. Jamais peut-etre la parole de Phomme n'avait si bien reflété la parole de Dieu.
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tionnenent dans la fidèle et complète exécution des ordres de Dieu ; pro-
céder autrement dans la tâche qui lui incombe, c'est faire fauiscse route et
courir à sa perte.

Or quelle tûche a été dévolue à la puissance séculière ? Quelle place
lui fut assignée dans l'ordre dit inonde ! A quelle fin immédiate est-elle
ordonnée ? Nous l'avons dit avec le Docteur angélique : La société bu-
mairie a pour but d'aider l'homme à atteindre sa fin, " est considerandumu
quod gubernare est, id quod gubernatur, convenienter ad debiturm finern
perducere." Il faut donc porter le n.énme jugement sur la fin de la iulti-
tude que sur la fin île l'individu, " idem jurdicium oportet esse de fine totin..
imultitudinis et iriius." Ceci est vrai soit que par l'Elat vous entendiez la
société civile tout entière, embrassant sous ce mot Gouvernants et Goi-
vernés, soit que l'Etat indique ,-eulement le sujet Iu oit multiple lans le-
quel réside l'autorité ; dans le premier cas en effet, l'Etat n'étant que la
réunion îles parties en un tout, il est impossible que la fir des parties rie
soit pas également la fin du tout ; il en est de même dains la seconde ex-
ception, car le gouvernement ern temps que tel n'est pas fait pour lui-iîême
mais pour le bien de la multitude soumrise à son autorité.

Si donc la fin île l'homme est une fois bien connue, claireriiert déter-
ruinée, l'Etat, sous peine de manquer à sa mission, doit diriger de ce côté
ses effbrts. Non seulement il ne peut pas semer les obstacles sur la
route pour entraver 4. marche de l'homme, mais même rester indittérent.
Se retrancher dans ce qu'on est convenu d'appeler la neuitralité, rie vouloir

pas autant qu'il est en lui faciliter à l'homme le chemin de ses destinée5,
Ferait de sa part ire insigne trahison.

Je dis plus ; dans la supposition où Dieu paur un acte de sa toute-puis-
sance, aurait déterminé certains moyens à l'exclusion îles autree pour par-
venir à ce but supréne le l'existence humaine, PEtat ici encore n'aurait
pas le choix, il n'aurait qu'à s'incliner levant ce nouvel ordre dlu Maitre.

Toute la question se réduit par conséquent à connaitre la fin île l'honme
et les moyens qui y conduisent.

Il est hors de doute que Dieu n'était nullement tenu de se révéler air
monde par une voie surnaturelle, l'homme n'y avait aucun droit, mais ci

Dieu a voulu manifester sa volonté autrement que par le moyen île la rai-
son, le fait une fois constaté, l'homme, sans même en trop chercher les
motifs, n'a qu'à se soumettre, en adorant 1 Celui'qui est toujours parfait
dans ses voies."

Dieu n'était pas non plus tenu d'élever 'homme au-dessus de sa perfec-
tion naturelle, mais si poursuivant jusqu'aux dernières limites les mîani-
festations de ses perfections et de sa gloire, et voulant combler au-delà île
de toute mesure les aspirations de la Créatrre sortie de ses mains, il l'a
orientée vers le inonde surnaturel, lui a assigné une fin suréminente, dans
ce cas encore la ligne de conduite de Phommne est toute tracée, c'est vers
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cette seule fin qu'il doit tendre; toute action qui ne sera pas ordonnée à ce but
de près ou de loin, n'aura pas, moralement parlant, sa raison d'étre. C'est lé
le point culminant de toute sa vie, le flambeau qui doit guider sa marche
ascendante. Il ne lui est pas permis alors le s'attacher aux biens mate-
riels: circonscrire ses aspirations aux étroits horizons de la terre serait
pour lui un crime. Alors aussi l'Etat qui travaillerait à effacer cette pen-
sée de l'esprit de l'homme, ou même qui voudrait en faire abstraction dans
le mouvement qu'il imprime au corps social, ne travaillerait plus au véri-
table bien île ses siborloniés, par suite manquerait à sa hiission.

Or cette supposition est depuis longtemps un fait accompli, fait nion pas
douteux, obuscuir, fortuit, isolé, mais annoncé longtemps à l'avance, salué
de loin, environné le tant de clartés que le nier serait nier la splendeur du
soleil.

Jésus-Christ avait pour mission de faire connaîitre au inonde d'une mua-
nière définitive les volontés de so père. Il a fixé pour toujours l'œuvre
divine, donné sa dernière forme à la véritable religion, montré clairement
aux enfants de Dieu le but suprême île leurs immortelles destinées.

Les choses étant cinsi, l'Etat doit lon seulement de ce côté, garantir à
ses subordonnés la liberté d'action, mais encore leur faciliter l'accomplis-
senient de ces grands devoirs. Mais quel chemin suivre pour cela ? Où
ironier ,sous la main les moyens de mener à bonne fin cette noble mission?
Jésus-Christ encore y a pourvu.

Lorsque I'llotnmme-Dieum nous quitta, il ne disparut pas tout entier, si
l'on peut ainsi parler; il avait fondé son ouvre de salut, mais cette ouvre
avait à se développer ; il avait jeté la semeiince, la semence fécondée, mul-
tipliée, devait porter des fruits, l'enseignement sorti de sa bouche ne de-

.vait pas s'évanouir nii subir d'altération, mais parvpnir aux dernières gé-
nératiois aussi pur qu'il était à sa source. Ait milieu des opinions lin-
iaines plus mobiles que les vagues de l'océan il nous fallait un port de
salut ; au sein des épaisses ténèbres qui menacent à chaque instant de
cacher le ciel à nos yeux, il nous fallait in phare qui projetàt ses clartés

jusque vers le inonde et venir. Il fallait une bouche autorisée, qui pût au
nomu <lu ciel nous donner l'intelligence de la loi, enfin après ions avoir
montré le but i, atteindre, le divin Maitre devait ouvrir devant lious le
sentier qui y conduit. Voilà pourquoi Jésus-Christ muit à exécution la su-
blime conception de son Eglise qui dlevait continuer, développer, comîplé-
ter son couvre en s'inspirant de son esprit. Pour qu'elle fut visible à tous,
il lui luit le front dans la lumière; pour ious délivrer de toute crainte, il la
garantit de toute erreur dans les choses duii salut. Ce n'est pas aux su-
perbes représentants de la sagesse grecque oui romaine, ce n'est pas aux
diplomates, ce n'est pas mêméne aux empereurs de Romne, ce n'est à aucun
César de la terre, mais seulement au pêcheur de Galilée et aux pontifes
romains ses successeurs dans le gouvernement de l'Eglise qu'il adit:" Pais
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tmes agneaux, pais mes brebis", "Tu es la pierre fondamentale sur laquelle
va reposer mon Eglise."

Contrôler pleinement, décider ci premier et en dernier ressort tout ce
qui touche aux futures destinées de l'honmme, c'es t donc là la mission de
PEglise représentée par son chef, comme c'était celle de Jésus.-Christ,
4 Sicut misit lme Pater et Ego mnittoi vos."

De plus l'Eglise n'est pas une société libre, mais absolument nécessai-
re; hors de son sein il n'y a poin t de salut comme hors de Dieu il n'y a
que désolation et mort ; PEglibe c'est l'unique porte qui ionne enitrée au
palais dii grand roi, c'est le royanume le Dieu sur la terre, dans lequel
naissent et grandissent les citoyens un royaume éternel. Prétendre rester
uni à Dieu, vouloir monter junsqiu luri tout cil se séarant île îcîi Eglise,
c'est lonic vouloir la fin tout cun négligeant les moyens ; celui-là lue sau-
rait avoir Dieu pour père qui ie veut pas avoir l'Eglise pour mère, " Cre-
damu, disait, St. Aigistin], quantum quisque almat Ecclesiamî, tanttui
habet Spiritiium Saictumii (1).''

En outre cette dépendance nécessaire vis-à-vis île 'Eglise n'est pas
seulement, partielle, l'Eglise n'embrasse pas seulement un côté ie l'hom-
ie comme font les autres sociétés, tuais dans la sphtère de l'activité hu-

iaine, rien ne peut lui échapper le ce qui appartient à l'ordre moral.
Que pour cela on l'appelle eivahissante, nous le voulons bieu ; c'est s:a
gloire, c'est soit devoir, elle est eivaliissnite comme Dieu qui remplit tout
de son iiiensité.

Et maintenant la concliisioi s'impose : arrêter la marche de 'Eglise,
ou même rester indiflérent vis.à-vis d'elle, rayer soil nom du programme
de goriet u nt, 1oeser à la séliiriiticn, n'est pas pour un Etat travail-

ler ait bien de ses subordonnés, c'est ait contraire errer grandrient lui-
ième et tromper indigneient les autres.

Est-ce à dire que le représentant de la puissance civile n'aura plus qu'à
exécuter les ordres de l'Evêque 7 Non I nous le répétons, nous ne voulons
pas l'absorption d'une autorité par lautre: unies comme Dieu le veut et
ainsi que le demande leur nature respective, mais non confondues, telle est
notre formule. Cela veut dlire que sais négliger les choses île l'ordre tet-
porel dont la direction lui est proprement confiée, l'Etat doit faciliter le
plus possible ' 'Eglise l'accomplissement de sa mission divine. Dans les
choses qui regardent exclusivement le bien être de la vie présente, P'Etat
reste maitre absolu avec le devoir de ne rien faire contre les enseignements
de VEglise ; dans les choses qui touchent par quelque eté le culte de
Dieu, et ces points sont innombrables, 'Et'at n'a pas à mettre en avant ses
théories personnelles qui n'ont aucune garantie, mais il doit aller à PEglise,

(il in Joann. tract. 32.
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gardienne infaillible de la vérité, se conformer à ses prescriptions, recevoir
d'elle règle et direction et concourir ainsi dans sa sphère respective à
l'avancement de l'oeuyre (le Dieu.

C'est ce qu'avait compris Charlemagne qui écrivait en tAte de ses lois
" Charles, par la grâce de Dieu roi et recteur du royaume dés Francs,
dévdt défenseur de la sainte Eglise et auxiliaire du siège apostolique en,
toutes choses," et ces mots dans -a bouche n'étaient pas une vaine formule.
Constantin ne pensait.pas avilir la majesté impériale ei usant de son au-
torité temporelle pour faire publier et exécuter dans son vaste empire les
jugements du concile de Nicée, donnant, poir raison, que " tout ce qui se
fait dans les saints conciles des évêques, doit être rapporté à la volonté de
Dieu." Ainsi pensait St-Augtustin qui écrivait : "Autre est la manière dont
le prince sert Dieu en tenps qu'homme, autre est la manière dont il sert
Dieu en temps que roi. En temps qu'homme il sert Dieu en vivant con-
formémient à la foi, en temps que roi il sert Dieu en mettant ses lois et
soit gouvernement en conformité avec la foi...... Les rois, suivant que cela
leur est prescrit d'en liatt, servent Dieu en temps que rois, si dans leur
royaume ils commandent le bien, défendent le mal, non seulement en ma-
tière d'ordre civil, iais aussi en matière de religion (1)." Et Bossuet :

Jésus-Christ règne par sa puissance dans toute l'étendue de l'univers,
mais il a établi les rois chrétiens pour être les principaux instruments de
sa puissance. C'est à eux qu'appartient la gloire de faire régner Jésus-
Christ, ils doivent le faire régner sur eux-mêmes ils doivent le faire régner
sur leurs peuples (2)."

Le prince dans l'orientation de sa politique nel doit pas oublier qu'il
commande à des êtres ordonnés à quelque chose de plus grand que les
biens de la terre : dans le direction des affai2es publiques, les intérêts du
temps doivent par suite être subordonnés aux intérêts de l'Eternité et re-
vêtent par rapport à ces derniers la nature den moyens, c'est l'harmonie
établie par Dieu lui-même qui ordonne chaque chose selon sa nature. Or
l'Eglise seule a la charge des biens éternels, les biens secondaires sont sous
le contrôle tie l'Etat, l'Etat est par conséjuent le subordonné de l'Eglise
et doit l'aider à poursuivre ici-bas sa mission providentielle, car " le
pouvoir sur le genre humain a été donné d'en haut à nos pieux empereurs,
afin d'aider ceux qui veulent le bien, d'élargir la voie des cieux, de faire
qne le royaume terrestre serve le royaume céleste "(3)

Dira-t-on que c'est là confondre les deux sociétés ? Méconnaître l'ordre
naturel, qui se perd ainsi dans l'ordre surnaturel ? Rien de plus faix. La
confusion c'est la négation de l'ordre, or ce que tous venons d'établir dé-
coule logiquement de la nature des choses ; agir autrement ce serait ren-

(1) Epist. 185 Ad Bnitfac., contra Crescon. 1. III c. 57.
(2) Sur les devoirs des rois.
(3) St-Grégoire à l'empereur Maurice.
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verser cette magnifique harmonie, créer un état de choses violent, qui en-
gendrerait certainement la confusion, le désordre, les lttes intestinies. La
confusion ie règne pas là où chacun se tient à sa place ; il n'y a pas con-
fusion entre la famille ou société domestique et la société civile, et cepen-
dadt la première est subordonnée à la seconde et doit l'aider à atteindre
sa fin, il et certain en etllt que si la -famille est un sanctuaire sacré où
doivent se former des hommes, c'est l aussi que doivent se tremper les
citovens le l'aventir. Il n'v a pas de confuîsion entre Plme et le corps ;
cependant le corps est subordonné à l'me, il ildoit lui obéi, et sur tin signe
de sa pait, lti saciller ses plaisirs, soi bien être, sot repos, sa vie même.
Mais supposez un instant que le corps, lass( enfin le la domination de es-
trit, secoue le joug et tie trtavaille plus qu'à contenter lis appétits de la
chair ; ce sera pour le corps le déshonneur et la mort, ce seront d'affreux
dcirents, îles littes sanglantes lats l'homme, ce sera le reiversemett
île tout ordre, le toute morale, ile toute justice, ce sera l'instinct lirutal
régnant cn maitre sur les ruines île la raisin.

Or ce que le corps et enie sont dans P'ocr îes closes pIysiules,lat ia-
titre et lit grâce le sont d]ains l'écontortie pîréCseite. L'honitîne au point de
vue dle sa perfectiotn physique n'est Ii le corps ni 'Itame, mais tituco s
des deux ; l'homme tel que t'i ait dèls-Chrit i'est ni la iatut-
ro Ili li gi-ce, mais c'est la natuîre ennobli', purifé', divinlis'ee par lit
grîce. Dans loirdr IIysiqiei, la chair est quelque fois sépar'e de lesprit,
cotmre laits les lrteîs; quelquefois l'espit est Sul, coime dans les aiges;
ce Sont lji dJeux mondes difflerenitts, entre lesquels vient se placeIr ce que
j'appe'lleris le monde humain, qui n'est ni l'un ni l'autre exclusiveni't,
mais qui lss'tiellet l's runit toits les deutx, c'e'st là sa nature propre,
le fondemen t indisipensabl, le point île dîplart de toute investigation qui at
pour objet le côté ilhysiqli de l'loimite.

Il yI a aussi le monde dle Ili nature et le muonie tIc la grâce; lommetat' tel
(Ile l'a fit lsus-Christ n'entre tout entier ni dans l'uiti ni dans l'autre.
mais il les riunttîit toits lesî deux : viiiime'nt le naturalisne voudrait-il ra-
mener hmme à l'état d litre nature, il tie le posurra lias. L'homiimie tie
sera lidèle aiu plan thvi, n'arrivern triomphantt sec immortell's 'estinî's,
qu'auîtatlt qu'il unira en lui, sans les conlendre, ces deux éliei'ntts,l' le na-
utuel et le suirnatiirel, perfectionnant la itature sous 'inluce le la grâce

et secondant la gi de toutes les foces de la nature. Ainsi l'a voulu

Celui qui est le miaitre. A 'Etat de s'en) souvenir I " Quod Delus conjuIl
xit liotmo iton separet."

Mais n'est-ce pas là inire à la société civile ? 'ti ilmposer des charges
trop oni'reuses ?...... etc.

Ceux-lae seils peuvent parler île la sorte qtui ne savent pas quel principe
de noblesse, le griandeur, de prospérité sociale est reriferié idans c"ette
union avec t' Eglise. Le Catholique qlui sous le regarî île Finspiration de

l'Eglise sa amère, s'acquitte tidèlement de ses devoirs envers Dieu, sera-t-il
pour cela moins soumis aux princes île la terre ? Son respect pour les lois
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civiles sera-t-il moins vif et moins pur parce qu'il verra en dlles l'expression
d'une autorité voulue et constituée de Dieu ? La tranquillité intérieure
sera-t-elle moins assurée parce qu'on laissera l'Eglise prêcher en toute li-
berté, la paix, l'obéissance, l'amour du prochain ? La nation ne sera pas
moins glorieuse ni moins redoutée au dehors parce qu'elle portera le nom
de Dieu gravé sur ses étendards et s'avancera précédée des prières des
pontifes. L'Eglise est le plus ferme soutien des trônes, et s'il est vrai
qu'elle communique une partie de sa vie aux peuples, aux gouvernements
qui s'attachent à elle, c'est aussi un fait acquis à l'histoire que s'éloigner
d'elle c'est courir à sa perte. Qu'on le sache bien, il y a à certains mo-
ments au sein des nations comme chez les individus, des blessures qtue
l'Eglise seule peut cicatriser, des orages qu'elle seule peut conjurer ou cal-
mer, des révolutions qu'elle seule pet arrêter, des ruines que sa main
seule peit relevar. C'est pour cela qu'après les effroyables commotions du
siècle dernier, lorsque Bonaparte voulut reconstruire sur des bases solides
léliice social bouleversé le fond en comble, il commença par mettre la
main au relèvement dd l'Egliso qu'il regardait à juste titre comme le fon-
dement de tout ce qui aspire à la durée.

On pourrait rappeler ici les sublimes enseignements (lue Léon XIII vient
de développer si noblement dans son Encyclique aux Catholiques de
France. Avec quelle majestueuse tranquillité, avec quelle clarté lumi-
ieuse, avec quelle force mêlée de tendresse, le pontife revendique les droits

de l'Eglise sous toutes les formes de gouvernement ! Avec quelle autorité
il montre à la France Io chemin qui la reconduira à son antique grandeur
On sent le souffle de Dieu qui pénètre ces pages, en même temps qu'à
chaque phrase perce l'affection spéciale (lu " Chef des croyants " pour la

France et pour son noble peupln,
%tais n'est-ce pas là donner à l'Eglise une trop grande suprématie ? Et

s'il arrivait qu'elle en abusét ai détriment 'le la puissance civile
Qu'on se tranquillise,ous n'attribuons à l'Eglise rien d'exorbitant, nous

lii reconnaissons seulement ce que ,ésus-Christ son divin fondateur a
voulu lui donner; cette autorité, si étendue qu'elle soit, ne dépasse pas les
limites île ces paroles :" lTout ce que tu lieras sur la terre sera lié dans le
ciel, et tout ce quo tu délieras sur la terre sera délié dans le ciel."

Quant à l'abus possible dont on semble s'épouvanter, je réponds que
c'est là une crainte chimérique ; la sainteté incomparable le l'Eglise, soi
respect bien connu pour les droits de chacun, doivent être pour tous une
garantie suflisante, et bientôt vingt siècles de son histoire ont montré au
monde que lorsqu'il y a eu usurpation elle n'est pas venue de son côté.

Mais mme en admettant la possibilité de l'abus, ce ne serait jamais un
bon argument pour condamner l'usage, surtout quand cet usage est basé
sur la nature des choses et conforme à l'ordre de Dieu. L'Eat aussi peut
abuser de sa position pour entraver la marche de l'Eglise, qui pourrait le
nier ? Et alors tirez vous-même la conclusion.

Cependant si l'on appelle abus de la puissance ecclésiastique, la .irec-
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tion autorisée que l'Eglise donne à ses enfants dans certaines circonstan-
ces plus solennelles et plus critiques, ou niéme l'obligation qu'elle leur
fait de résister à certaines mesures de PEtat, jugées par elle ennemies du
bien des ames, je réponds que c'est tomber dans une étrange confusion
de mots, car dans ce cas elle ne fait qu'exercer un droit et remplir unti
devoir. " Les gens de bien doivent s'unir conmne un seul hommiiie pour
combattre par tous les moyens légaux et honnêtes, ces abus progressifs
de la législation. Le respect que l'on doit aux pouvoirs constitués ne sali-
rait l'interdire ; il ne peut iuporter ni le respect, ni beaucoup moins
l'obéissance sans limites à toute mesure législative quelconque, édictée
par ces mtumes pouvoirs. Qu'on ne Potnblie pas, li loi est une prescrip-
tion ordonnée selon la raison et promulguée pour le bien de la comnin-
nauté, par ceux qui ont reçu à cette fin le dépôt du pouvoir. Entt consé-
quence, ja-tais on ne peut approuver (les points de législation qui soient
hostiles à la religion et à Dieu ; c'est titi contraire un devoir de les
réprouver. " ( 1 )

Ot dit enfin : cette union du sacerdoce et de Pemnpire, bonne et désira-
ble en soi, n'est plus possible dans l'état actuel des peuples ; ce qu'il faut
c'est Pémancipation iiiutuelle.

Il est certain que lEtat fait parfois peu le cas des droits le l'Eglise,
souvent même il en vient à se soustraire absolument à son contrôle, tais
c'est là iun désodre, une anonialie, un état violent qui ne saurait durer et
qu'on ne petit encourager. Que diriez-vous d'un enfant révolté, qui
s'obtinerait à rejeter loin de lui le joug parternel ? Que diriez-vouis d'un
imalade désespéré qui dans son aveuîglemîent persisterait à refuser le seul
remlède qui pôt le sauver ? Serait-ce leur porter intérêt tue le les soutie-
dans 'une pareille attitude ? .

Les gotvernement parvenus, pensaient-ils, à l'âge de la tmajorité se
sont affranchis île ce qu'ils appelaient "la tutelle de PEglise"- Y ont-ils
gagné beaucoup'? Pour tua part, je ne le crois pas et la preuve ci serait
facile. L'autorité a-t-elle gagné en prestige aux yeux îles tasses ? les
lois sont-elles plus respectées ? les relations internationales sont-elles de-
venues plus fraternelles ? qu'on jette titi coup d'oil sur. les principales
bations île PlEurope et qu'on réponde I

On parle île "lilerté", tais qui ne s'est pas abrité à Poibre de son dra-
peau ? et quels crimes n'a-t-on pas coinmis en son noî ?

Si 'égalité" existe, pourquoi la loi n'est-elle pais la mîêume pour tous
Enfin si nous touchons ait triotmphe île la "fraternité", d'où viennent

ces cris le vengeauce, partis le titillions de poitrines, qu'on entend à des
époques périodiques, sur toutes les plages ?

Sans Dieu et rais P'Eglise, la liberté sera toujours un non sens, l'éga-
lité une dérision, la fraternité lin mensonge.

(1) Ency. aux cath. de France.
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Un catholique ne doit pas mesurer ses pensées ni se tracer une ligne de

conduite d'après les folles aspirations du siècle, ce serait aggraver sans

aucun profit, le mal profond dont souffrent nos sociétés modernes, mais

l'idée pour laquelle il doit combattre et qu'il doit chercher à faire triomi-

plier, c'est la réalisation pleine et entière du plni divin. Or depuis que le

christianisme a pris officiellement position dans le monde, il y est venu

pour régner "oportet illîîum regiare". Vouloir lui contester la première

place, c'est aller contre l'ordre de Dieu.

Et par Christianisme, nous entendons ici P' Eglise Catholique Romaine,

qui seule possède intégralement et garde fidèlement l'héritage du Matre.

Le Protestantismie, mot qui devient de plus en plus vague à mesure qu'un

plus grand nombre de sectes s'abritent sous ce nomn, le Protestantismne va

se décomposant peu à peu conne un corps que la vie a abandonné.

Bientôt comme tant d'autres hérésies, celle-ci le sera plus qu'au souvenir,

et la lutte va se circonscrire entre l'Eglise catholique d'un côté, toujours

ancienne et toujours jeune, toujours armîée pour le coiîîbat, et de l'autre,

la froide et stupide incrédulité, dernière analyse du Libre Examen, effort

suprême de l'homme contre Pamiîvre de Dieu.

C'est cette Eglise Catholique que nous voulons voir régner sur les

peuplas, en elle seule est le salut; qui cherchera la vie ailleurs que dans

son sein le trouvera que la mort, le même que hors de Dieu il n'y a que

le néant. Qu'on le sache, la paix, l'accord ne règneront entre les hommes

que lorsque grands et petits, riches et pauvres, gouvernants et gouvernés,

la maim dans la main, à geloux, sous le regard de P'Eglise,leur mère coin-

mune, diront avec un môme élan de foi " Notre père qui êtes aux cieux .."

* *

Résuions-nous en quelques points.

. Cette distinction si souvent invoquée, entre le prince considéré comme

particulier et comme dépositaire de la puissance publillic, peut être ac-

ceptable ailleuirs, mais dans lit qulestiou qui nous occupe elle n'est pas de

luise, la religion est pour l'un comme pour l'autre. L'Etat, dès qu'il re-

fuse île donner à Dieu ce qui est à Dieu, île promnouivoir la religion, foule

aux pieds les droits sacrés de ses subordonnés et méconnait leurs devoifs

les plus saints, il manque donc à sa iCssion. Par suite soutenir l'athéisme

d'Etat, vouloir une politique sans religion, c'est vouloir que 'Etat manque

n ce qui est la raison principale île son existence. " Quiconque doit faire

une chose qui tend à unme autre comme à sa fin, doit faire en sorte que

" son oeuvre tende vers la fin dont il s'agit. Un armurier fabricant une

" épée, doit lit faire de telle sorte qu'elle puisse servir dans les combats ;

" un architecte qui élève une maison, doit la construire de telle sorte

qu'elle soit habitable; pareillement comme la béatitude céleste est la fin

" d'une vie honnête dans ce monde, il est di devoir d'un roi, de faire que

la Société se conduise de telle façon qu'elle puisse parvenir au bonheur
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" pcier autant que possible ce qui pourrait en éloigner." (G)
IL Ce que nous disons en généraI de PEtat par rapport i Dieu, il faut

le dire dans le plan actuel de la Providence, de PEtat clirétient par rapport
S'Eglise. L'l-glise eun elret c'est I'interiéiaire obligée entre Dieu et

l'homme, seule gardienne et dispensatrice des be éternels, arche unique
du salut les bonnes, seule dépositaire des voloités de Dieu ici-bas, pour
ce qui touche à n'o destinées immortelles ; c'et, Pi pln peut parler ainsi.
Dieu qui continue à être visible parmi nous, c'est dune en) vain qu'un gou-

vernemen t voudlrait séparer la cause de 1'Egie dl celie de 1)ie ; au
mémite titre que nous avo'is rejeté l'athéisme plitique, nois rejettonis iisi

le principe de la Séparation le 1'Eglise et de 'Etat.
III. Cette séparation se produit dans certains pays, non, le savous.

Parfois mêmn: e une telle situation, " malgré de nombreux et graves incon-
' vénients qui en résultent, offre qiuelqies aantae, surtout. quand lc lé-

gislatenr par une heureuse inconlséquene, ie laisse pas que de s'inlipirer
" les principes chrétiens, et ces avantages, bien qu'ils ne puissent junijier

le fuux pricipe de la Sparation, ni autoriser à le dt1'endre. rendent
" cependant digne de tolérance, tu état le chses, qui, pratiquement, i'et

" pas le pire île tons." (2).
IV. Pour tie donner qu'un exemple, qui, dans la pratiiuie, tie iréfi-

rerait pour PEglise, cette sé partt lti, à ine union qui la livrerait en quel-
que sorte àl PEtat, quand celui-ci refusant de remplir envera PE1glise les-
engagements souîscrits, voudrait conserver cette union umiquement pour
bénéficier des concessions qu'il a obtetnues ?

Que dire si l'Etat, allant plus loin encore, abusait de ces cotncession
s'en servant comme d'une arme pour etîtraver l'action de 'Egli se 7 Les

avantages qui résulîtent ordinairement duni concordat, le sont pas tels

qu'on doive les préférer à. tout.
L'Eg:ise veut étre libre et, dit St-Anseline, Itili n'aime rien tant que

la liberté le son Eglise". Mieux vant mille fois pour 'Eglise, la pair-
vreté, l'abandon, lit souftrance même, qu'une inis'.rable protection, ache-
tée au prix le concessions avilissantes.

Mais commuîîîe il est facile de le voir, ce >(it tli des cas pirticiilier-, ii,

état de choses anormal, fondé sur l'injii-tice ou lat violence, qu'on ne peut

lpai- coniséquenit prendre pour piilt île départ quand il s'agit de définir
les rapports de PEglise et le PlEtat, il nienî reste pas ioins avéré que le

principe île la sép:traLtionI, est ab-solument condamable.
Il y a tue trés grande différence entre les pouvoirs contitilé et lit s-

lation, sous le régiie dont la forie est la pis imparfaite, peuit se reii-
contrer tute excellente législation; soius le régiie dont la frme e-t la plu-
excellente, la législation peut étre détestable.

(1) De egimine Principum, t. t, c. 1.
. Ž) iyet ax Cathot. de Franîce
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Par suite, de ce qu'un catholique accepte, est même parfois obligé
d accepter la forme de gotrvernement établie, il ne s'en suit pas qu'il soit
tenu d'accepter tous les actes du pouvoir. Au-dessus des droits de l'hom-
me il y a les droits de Dieu.

Un catholique ne mérite pas non plus qu'on le stigmatise du nom de
rebelle, parce que dans un cas de conflit, il obéira aux lois de Dieu plutôt
qu'aux volontés de l'homme : Dans ce cas, hésiter, pour lui, serait un
crime.

Pendant que les adorateurs de la force, à genoux devant leur idole,
s'écrient : "Nous ne reconnaissons d'autre roi que César", le catholique
digne de ce nom, sous le contrôle de l'Eglise sa mère, guidé par sa lu-
nière qui ne lui manquera jamais, doit pousser bien liant son cri de rallie-
ment "Ego sum, Christi", Pour moi je suis partiFan <le Jésus-Christ !..

ROMANUs.

L'HYGIÈNE

10o L'habit

Votre toilette est finie, il ne vous reste plus qu'à vous ha-
biller avant de quitter le dortoir, c'est donc le temps de vous
parler du vêtement. Uhomtne, messieurs, est le seul être qui
puisse habiter n'importe quelle région du globe et c'est le vê-
tement qui lui permet d'affronter ainsi tous les climats, en le
protégeant contre le froid, la chaleur et l'humidité. Le vête-
ment constitue donc une question très-importante en hygiène.
Dans notre pays où les brusques changements de température
sont si fréquents, la laine nous fournit un vêtement précieux,
car elle possède à un haut degré la propriété de conserver la
chaleur du corps, et grâce aux aspérités qui la conetituent elle
active par le frottement la circulation capillaire de la peau. On
serait tenté de croire que plus un tissu est serré plus il est
chaud, cependant c'est le contraire qui est vrai ; en effet la
physique nous enseigne que les gaz sont plus mauvais conduc-
teurs que les solides et c'est pouiquoi les étoffes de laine tissées
à mailles larges et disposées de manière à contenir dans leurs
interstices, une certaine quaatité d'air, s'opposent davantage au
refroidissement cutané.
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Il en est de même des fourrures qui nous défendent si bien
du froid.

Les tissus de toile à mailles fines et serrées font des vête-
ments qui permettent à la peau de se refroidir très facilement,
le-coton tient le milieu sous ce rapport entre la toile et la laine.

La couleur des vêtements exerce ainsi une certaine iiifliiice
à l'égard du calorique ; ainsi nous savons que le noir absorbe
beaucoup la chaleur taudis que c'est le contraire pour le blanc.
)ans notre pays où le froid est pl us à redouter que la chaleur,

il est préférable de porter des vêtements de laine colorée qui
absorbent la chaleur extérieure et conservent celle du corps.
On devra donc.surtout pendant les saisons froides et humides,
porter des vêtements de laine et sur la, peau. Dans la saison.
chaude, Phygiène euseigne de porter aussi la laine, mais plus
douce et plus légère ou encore des étoffes moitié laine et moitié
coton

La coiffure ne doit pas être trop chaude ; et sous ce rapport
la tuque de nos ancêtres était certes la coiffure la plus hygiéni-
qlue que l'on puisse porter durant les saisons froides ; elle per-
mettait l'évaporation de la sueur souvent très abondante à la
tète, tout en protégeant sullsantment contre le froid.

Les chapeaux de feutre noir, si à la mode aujourd'hui sont
généralement trop chauds pour l'été, malgré la précaution prise
par certains manufacturiers de les percer à jour sur les côtés et
sur le dessus.

L'usage des chaudes crdmones enroulées autour du .cou, est

passé de mode, Dieu merci ; le foulard léger les remplace avec
avantage.

Le pardessus est indispensable durant nos rigoureux hivers,
et parce que vous ne sortez que pour un petit quart d'heure,
n'oubliez jamais de 'endosser. Mais la partie la plus impor-
tante du vêtement est sans contredit la chaussure ; tenez-vous
toujours les pieds chauds et secs et vous éviterez bien (les rhumes.

Le bas étant destiné non seulement à protéger contre le
froid, mais aussi à absorber la sueur, on doit le changer fré-
quemiment.
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Les claques sont inîdispvnsables, aussi profitez de cette inven-

Lion de l'industrie moderne que nos pères 1.0 sonpçonnaient

mêe pas. Cependant il y a une réserve à faire pour les

bottes en enotcho'uc qui ont le grave incouvénient d'emprison-

ner le pied dans unii milieu humide, résultat de la tranîspira-

tiou des pieds ; pour la nonliie raison, l'habitude de porter les

claques dans la maison est tout à fait condamnnable.

E.-F. PANNETON, M. 1),

H1OMMES ET GHOSES.

CANADA.
A l'avenir, 4 mois d'emnprison-

nemeniciL pour ceux (lui, i Mont-
réal, placinrderont îles in nonces
immorales. Parfait.

La legislature de Quiébeci célèbre
cette aninée les noces d'argent île
sa fondation.

On veut célébrer prochaine-
ment le centenaire (e la coloni-
sation primitive des cantons île
l'Est. Le Pionnier île Sherbrooke
encourage beaucoup ce mouve-
ment.

Il y a en Canada 1044 journaux.
Ne nous étonnons point sils ieu-
ment de faim, règle générale.

Le Moniteur <le Rome lu Il
mars, apprécie les événements
politiques de la province de Qué-
bec dans le sens de plusieurs jour-
naux conservateurs. Il dlit entre
autres choses:

" L'ex-ministre Mercier'aurait
certes mérité un meilleur sort :
Dieu lui avait départi îles qualités
d'homme supé5rieur."

Aide-toi, le cieu t'aidera.

Le 20 mars. banquet de 600
convives au Windsor, pour celé-
brer le triomphe du gouverne-
ment de M. de Boucherville aux
dernières élections.

Paul de Cassagnac, dit dans
PAforité, en parlant de la lettre
publiée par Nos Seigneurs les ar-
chevéques et évêques du Canada,
au sujet des élections conscien-
cieuses :

Nous ne connaissons rienî de
" phis simplement beau, (le plus
"patriarcail, de plus honnête que

" cette instruction.
".Avec de pareilles adnonitions,
on peut avoir des élections sin-
cères, car chaque électeur y
peut apprenrr ses devoirs et y
trouver la condamnation sévère
le Pabstention,de la corruption,

" le la violence et du vol, toutes
choses pratiquées couramment
"n France.

" Et pour lhoneur de notre
pays, il est à désirer que nous
ne regrettions pas d'tre comme

"les catholiques franco-canadiens.
" sous la domination d'un gou-

vernement anglais et protes-
tant, parce que l'Eglise y joui-

" rait d'une liberté dont elle serait
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priîée, en Fraince, dan, titi plays
où les catlholiques sont en ml-
jorité chez eux."
Nos députés siègenit à1 Quéebee

et à Ottawa. Plusietu-s membres
de l'ex-ministère de Québec soit
poursuivis par le gotivernxe ment,

de Boucherville.

A E'TRANGER
Tant de Français iii ne von-

lent pas S'humllilierl deviant Dieu
sont tujourd 'hu Ii coniiu nnés A
trembler devant la ilynamnîite. Les
n nîjachistes sont les exécuteurs

testalmentai res de li Rvohlio <n.
A bientôt les Italiens.

Scènes d îléordre dans quel-
gues églises de Paris, les prédgIica-

teuîrs ceinIitl;ntl ne csserontpa
le parler de hi quêstion sociale.

'e com e ulnhur est nm
inîé président d (consil dos mni-
nistres en Allemagne. Le comne
de Ca privi reste chancelier. Lem-

pelarnr Guillaiumîîe retire son Iro-
jet de loi su r l'enseignemllent pri-

Maire. les caitliqiieiie lie lui ei
sairont, Point gré.



Vitreaux d'Eglises, Crsailie et Mosalc,
Personnages et Tableaux.

RÉoFlîCNC:xs
llnsiigno, Son Emninence ard. Taecherean Convents du Sacrù C., Montrnl et Hialifa,g se, Stei.hrse, P!. > S, (dr 3gr Otto. Zrditti. Milwaukee, Wis

Stotlirigite, Ottawa, Ont. t cre,
ET PLULUiS AUTHIS.

Agents de JOHN TAYLOR & Cie, Angleterre
Fondeurs de cloches d'EglisesCt lèbres anteurs le la -Iclio dite, " <rent Paul l (pelsant 37,1000 livres dela Cath.édlraleo St-Pauil % Londre, Angleterre.

40 RUE BLEURY, MONTRÉAL, 40

Docteur C. Laviolette
Memnbre de la Société Française sl'Otolugie et de Laryngologie tle Pari.

MALADIES du NEZ, de la GORGE et des OREILLES.
H s c u :Laes unii , ntreedi et vei<lre<li, 9 à 11,2 à 4,7% S.

Leset manlj,. enet satIe'li, 2 à 4, 7 à 8.

49" rue St-Denis, Montréal.
6859.

TYPEWRITERS
Largest lik n entil'l 1.lime riit 1in tie worldl. Firt-clas. Secoind.hiii Iintruments at il.,f nrterwptrices. Unprejstljced advice gisen on .nitiakes. olleis sold oi monthlly Ayts.AîtyInstrument iuiîfacturedipiIpel, privilege to ex:uinei. EXCIIANGING A ECtAlsry.Wsholesale prices to dr.nlerg I litiruratel Catalogues fret.

TYPEWRITER 3I Rrondway, New-York.
HEADQUARTERS. 2 wodon Ave., Chicago.

A DVERTISI.NG.
TF you wil, fo advortise iiyltliing anywlhere at any lie writ to GEO. P. ROWELL , CO.

(.ie in nieeIl of informtion on ti stilject of advertising will do Well Io obtain a.t Copy or "Hook for AivertiPer, 3m8 pattges, prie, one dl ollar. M a 1leil, potage p.il id, onrecei of price. Contiinsj u carefil conpilation frm the Aneriran Nespaper Directory ofa tihe ibest Itpers and tc las joirnal : givies the eirctlation rating of every one, ndt a goole, of loiforniation abtout ratos aotlier rnitter iertaining to t bsiesas or advertisingAdilress .tOWELI, S ADrVElTI SING 1tUlIEA U1, 10 Sprues St., N...
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